
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES,'POLITIQUES ET LiTTÉRAIRES.

* autros, oé- le enfums, après avor appris leurs prires,lo catéchisme.à lire ct

un peu à (cri -e et quelque chose dc la nuîmérition,puissent aller s, perfection-

ne .nous pe:sons, disons-nous, que cette organisation pourrait suffire pour
le présent. Nous connaissons des paroisses où la chose se fail avec avantage.
MM. les co:missaires pourraient de suite presser les raî·res et mai:rses

moins capables, de travailler cin leur particulier à se rendre plus habiles, s'ils

ne veullent pas s'exposer à perdre leur place une autre année. Les alloca-

tions feront certainement fairc des cilirts. Pour les- écoles supóricures de vil-

Slage, nous sommes portés,à croire qu'on pourrait pett-étre trouver un certain

ncunbre de mîaî:res suilisamment instruits, si on leur donnait ut salaire un

peu proporionné à leur capacité. Pour celi, si nous avions une suggestion

. à faire, ce scrait d'engager les écoles de fibriques à se mettre sous les com-

inissaires, afin d'avoit droit à PCllocatio:. Ce serait le mnoyen de pouvoir

payer convenablement ui naître, de stimuler par là uie loualle ambdiiion et

. de se procurer, wous peu,des maîtres qialifiés sours le double rapport de l'édu-

cation et des mSurs. Nous croyons éire assez bien informés pour assurer

que les écoles dle fabriques, peuvent passer sons le conirôlc des commis-

saires sans crainte d'aliéner la propriété des terrains et des mnisons d'écoles

des dites fabriques. On nous a as-ur que la chose pourrait se faire d'après

la loi, puisque cette drrniére autorise à louer des maisons. Uusage seule-

nit peutit en étre cédée pnur un tems déterminé, Cun an, par exemple,)
après lequel la fibrique ou la coim'ouunait , (car C'est la même chose pour
toutes celle.-ci,) pourra reprendre ses droits, si elle le juge à propos. Si

nous sommnes bien infirmé, il suffit que les commissaires puissent y faire

leurs visites et y avoir une irspection telle qu'ils soient capables de faire

ripport avec connisn sanre de cause. Cette organisation pourrait procurer

aux Souîrs et aux Frères des Ecoles Chrétiennes l'avantage d'avoir part à

1lloo:ion. Q nttî aux e b' normales dont parle notre correspondant
du 16, nous sontnes persuadé qu'on remplirait parfaitement ses vues et ses
désirs rn prenant les écoles des Frères pour écoles normales et qu'il snrait

raiîfait tles maîtres qui seraient en état .'c suivre leur méthode et de les
imiter. Car c'est sans contredit le système d'éducation éléntitaire le plus

parfait que nous piissions avoir. Un maitre qui a déjà assez d'éducation,
mais auquel il manque l'art d'enseigner, peut, avec un peu d'application et

de la bonne volonté,se mettre en étalsous ces excellens instituteurs,tde faire

son école avec néth-nose et succès, après y avoir passé un moi, seulement.
,Nous n avon-t lPex prieuce. Il.est vrai qu'il luii faudra surmonter quelques
difficultés en commençant, mais avec de la persévérance et un peu
de bonne volonté, il tic tardera pas à réussir parfaitement. Nous som-
Mes encore fondé sur lexpérience pour faire ces assertions. Il paraît
que le grand secret de leur art consiste surtout à trouver moyen d'occuper
sans cesse toits les enfans pendant les heures d'école. Ils s'effiorcent aussi
le sàmuler l'ambition, de suivre une marche méthodique constante et ana-

lytique, te proportionner les tches entre les écoles at tems et à la capaci-
té des enFanîs. Tous ces moyens ponetnt être suivis en tut ou en partie
dès à présent. Nous espérons que les plus grands obstacles sont enfin le-
vó, que l'impulsion est donnée et que, par la probté, lia poldence, Plhn-
bileté et la constance de notre inîfatiguable suiin)tendint, la grande oeuvre de
l'éducation sera enfin couronné, du succès.

Dans notre ttumturo du 9,en an nonç-nt la réaparition d'on journal de'Qué-
bec, nos lcteurs se rapîcîelnt (ite nlous notus étions permis une petite ré-
flexion sur un principe qui nOus paraissait plus spécieux quo véritable. L'é-
diteur du journal précité, après avoir observé que les disputes eetre pers.n-
nles qui ne doivefnt avoir qu'1n seul et mêmte but, le bien étre de leurs sembla-
blcs, lui déplaisent souverainenent, essaie 'le muaintenttir son principe on
b appuyanit principalement sur l'histoire des peuples, tant anciens que m-
dernes. Nous sommes bien loin, nous aussi, d'aimer la dispute, si lai-
dispt:e on entendI la chicanoe. Mais nous croyons que tout ce qui doit tour-
ner à l'avantage de la société, peut faire Pubjet desdiscussions de la presse
et nous regardons comme la plus infliente sur les tuasses, celle dont il s'a-
git ici. -C'est pourquoi nous croyons servir notre pays on expliquant notre
pensée. Quoique nous te soyons ni pour le servage et la vilainie, ni pres-
sé d'aller« vivre chez les MTusulmants, encore moins parmi les nègres de nos
voisins, sans nlous flatter d'aire fort versé dans la connaissance le h
générale des peuples tant, anciens que modernes, nous croyons néanmoins
y avoir assez réfiéchi, pour étre en état de former notre. opinion. La na-

!,turc de Plhumanité a,toujours été. et sera toujours la méme. La connaître
nujourd'hui, c'eat la coniaître. danstous le lems. Cherchons donc à y dé.-
cou vrir qielquties principes capanbles de nous guider infailliblement avant d'en-.
trer dans le détail. On sait que l'instruction, bien loin de calmer les appé-
tits naturels et d'étancher cette soif cu bonheur qui tourmente le gera hu-
'Main, rie fait que l'augmenter. Plus il y aura cl'instruction populaire, plus
ta sornme des besoins sera grande. L'exigence ne petit donc manquer d'aug-
menterà proportion des ressources et beaucoup plus encora parcoque l'aug-
imtentation des ressources nue procure Pinstrtnction ne peut égaler ses exigen-
ces. L'expérience est ici d'accord avec la théorie. D'un autre c6té 1ins-
struction populaire ne fera jamais le miracle d'établir une certaine égalité
dans les fortunes, pas plus que d'éléver le plus grand nonbre des intelli-
gences au mémue niveau. On voit que les p~ays les plus civilisés sont ceux
où les fortunes sont plus inégales et colossales, et par conséquent, où il y a
plus le serviteurs et de malheureux forcés de se sacrifier aux exigences,aux
caprices et aux fantaisies de leurs maitres. La masse rlu peuple n'a, donc,
fait que changer de supérieurs i et nous croyons que moins ces derniers se-
ront religieux, plus la'première y perdra; parceque nous sommes persuadés
que c'est la religion seule, et non l'instruction populaire, qui p ut tempérer cg
mal nécessaire et inévitable. Le moyen d'améliorer le sort du peuple ne
consiste donc pas précisément à l'instruire,mais à rendre ses maîtres équita-
bles, compatissan-. charitables et humains, et n ro, ryons que pour arriver
là, il faut que la religion y exerce toute son influence. C'est ce que nous
avons voulu dir-e,quattd nous avons observé-que nous étions loin de nous ex-
tasier sur le félicité qTeclive que les peuples ont retiré des chartes et de.?
r rincipes qui leur garantissent lac liberté. Tant que la religion ne fera pas
la base des chartes de linstruction et des mours publiques, nous croyons que
nouus serons longtenîs sans pouvoir nous écrier véritablement : maintenant le
peuple csi libre, il est &eureux.
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NOUVELLES POLITIQUES.

-Le bruit covrt, dit le Québec .lercury, que M. Charles Taschereau,
membre do 'assemblée législative, a été nommé aide-de-camp provincial de
Son'Excellence le gouverneur.général. Canadien,

trrTS-Uis.
Les discussions du congrès ont repris quelque intérèt, depuis ces derniers

jours. D'abord est venue la question de la révision du tarif, qui a été réso-
lute, - trois reprises dqfférentes, dnts le sens du steatu quo. Les'premières
propositions avaient fixé un maximunm de 20 ou'25 pour cent. Les jour-
naux dënuocrates expliquèrent leur rejet, par la majorité démocratique, en
disant qu'elles avaient tort de formuler des chiffres au lieu d'utn principe.


